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  À Danielle, qui a subi tant d’absences

  dues à l’élaboration de cet ouvrage,

  et à mon cher fils Edouard, parti faire la trace pour

  rejoindre tous nos chers compagnons déjà là-haut…


  Les massifs du Mont Blanc et des Aiguilles Rouges
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  AVANT-PROPOS


  Le projet de réaliser ce guide est né dès la parution du premier ouvrage de la collection «les 100 plus belles à ski», édité chez Denoël en 1981. Le grand frère bénéficiait des atouts de cette collection créée par Gaston Rébuffat, le célèbre alpiniste-écrivain-conférencier. Pour compléter cette première énumération des descentes du massif, il m’a paru nécessaire de décrire tous les itinéraires à ski, à l’image du guide Vallot. L’idée de ce genre de topo s’avérant assez hasardeuse, j’hésitai à commencer, craignant opposer les joies de la glisse à l’austérité d’un tel projet. Dès 1996, Volodia Shashahani débuta ses premiers topoguides (Belledone, Écrins puis Chartreuse-Bauges-Aravis) et, en 1999, j’acceptai sa proposition d’écrire celui du Mont Blanc. Bien que les obligations et critères de sa collection soient très «serrés», j’y travaillai jusqu’à l’été 2001, où le contrat fut rompu suite à un trop grand retard pour l’édition au Noël suivant et à quelques désaccords tant sur le contenu qu’avec certains collaborateurs. Commença alors une nouvelle tentative avec Godefroy Perroux, quelques semaines avant sa disparition au cours de l’ascension d’une cascade de glace. Regrettant cet ami de longue date en plus de ce nouveau collaborateur, il me fallait à nouveau trouver les moyens d’éditer ce topo presque achevé. Paulo Mondron, alpiniste et télémarkeur belge, avec qui j’avais réussi le Vinson en Antarctique et le McKinley en Alaska, fut enthousiaste à l’idée de ce livre. Ayant lui-même créé sa propre maison d’édition et publié deux topos sur les Andes, il devint alors le compagnon idéal en plus de l’éditeur. La collaboration de Béatrice Bressand fut dès le début de ce travail non seulement efficace, mais surtout toujours très motivante, étant elle aussi une fervente adepte de la randonnée, du ski et de l’escalade. Son mari Christophe, guide et skieur-alpiniste passionné, a complété agréablement l’équipe. Soucieux de l’exactitude des données techniques, il apporta par ses réflexions opportunes de pratiquant un complément de détails, sans oublier son aide indispensable à l’«ordi». D’autres compagnons, clients, stagiaires… ont participé, certains sans le savoir, à la recherche de la vérité de cet ouvrage, en parcourant avec moi de nombreux itinéraires.


  Ce genre de topo peut provoquer une polémique: pourquoi inciter davantage de pratiquants à découvrir nos belles descentes, parfois cachées, dont on était sûr de jouir parce qu’on était seul? En effet, mais cette crainte assez égoïste n’empêcherait pas le nombre de skieurs de croître: leur fournir les meilleurs renseignements possibles, et surtout augmenter les choix, est peut-être aussi le moyen d’éviter la sur-fréquentation des itinéraires classiques et sans doute certains échecs.


  Le propre du guide n’est-il pas de conduire ses compagnons dans le meilleur chemin, en sécurité? Cela ne suffirait pas si sa tâche n’était éclairée par sa propre envie de jouir en permanence de sa vie en montagne et de faire partager ses plaisirs en transmettant ses valeurs à ceux qui l’ont accompagné. Aider à la découverte, ouvrir vers l’émerveillement, goûter ensemble aux joies puis au bonheur jusqu’au ravissement de chacun. Satisfaction aussi de «l’avoir fait», d’avoir imprimé sa trace d’un jour, d’analyser ses lignes en revivant la descente depuis le bas. Lorsque l’harmonie des reliefs et la composition des lumières et des ombres s’ajoutent sans s’immobiliser, l’étonnement dépasse la contemplation. La question des efforts de la montée devient réponse et les traces de la descente ne doivent qu’être marque de respect, lignes éphémères imprimées seulement dans les souvenirs d’une tranche de vie bien vécue.


  INTRODUCTION


  LE MONT BLANC


  Le Mont Blanc est le roi de l’Europe. Majestueux, incomparable, paisible dans ses éclats de lumière ou irrité par les tempêtes et les ouragans, il règne tel un monarque sur ses glaciers et ses vallées profondes et crénelées de dentelles de granit. Depuis toujours, sa cime est convoitée, effrayant ses sujets de ses colères meurtrières, obsédant les autres plus téméraires. Le 8 août 1786, les deux chamoniards Gabriel Paccard et Jacques Balmat foulèrent son ultime bosse blanche. Depuis cette date, plus de repos: ce furent d’abord les caravanes de conquérants, puis les premiers intrépides sans guides, les observateurs avides de découverte et les chercheurs en tout genre. Puis la technologie aidant les impétueux profanateurs, nous fûmes les témoins ou acteurs d’expériences multiples. Depuis le laboratoire du professeur Jansen (financé par Eiffel) jusqu’au banquet sponsorisé par une marque de champagne, en passant par les premiers atterrissages volontaires d’avions ou d’hélicoptères, sans oublier cette automobile déposée au sommet pour une publicité et qui resta de longs mois prise dans les congères de l’arête des Petits Mulets (4690 m)…


  Mais, fort heureusement, l’homme n’est pas seulement avide d’exploits médiatiques ou d’intérêt pécuniaire. Il élabore aussi son projet de gravir le sommet pour lui, pour son bien-être, son ego, on dit aussi pour mieux connaître ses propres limites. Son envie de partager ses bonheurs avec des compagnons forts d’un même enthousiasme justifie souffrances et fatigue. Après l’ascension, l’homme se sent plus fort et empli d’une paisible sérénité. Instants précieux de bonheur, parfois aussi éphémères que nos traces dans la neige.


  De là-haut, le Mont Blanc se laisse admirer, mais n’est jamais dominé ni conquis. Pour l’éternité, il alimentera les rêves et invitera à la contemplation, à la paix, au respect de la nature. Aussi, gardons ces bonheurs acquis dans nos mémoires. Protégeons-le, contre les pouvoirs facétieux ou pervers de l’homme. Prouvons-lui notre respect en le préservant de nos excès exemplaires, à l’image du passage traumatisant des camions dans le tunnel. Osons regarder sa cime sans honte et poursuivre nos traces dans l’éclat de ses neiges éternelles.
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  Le Mont Blanc et la Vallée Blanche
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  La ligne pure du télémark


  À lui seul, le massif du Mont Blanc représente un choix fabuleux de descentes à ski et d’itinéraires allant de la randonnée d’initiation aux descentes extrêmes à fort engagement technique. Les orientations très variées, les conditions météo qui le sont autant, les reliefs d’une grande richesse et une grande facilité pour passer d’un versant ou d’un pays à l’autre, tout cela est à l’origine du fort développement du ski de randonnée dans ce secteur. De plus, les nombreuses installations mécaniques, surtout dans la partie nord (France), ont permis à Chamonix de devenir non seulement la «Mecque» de l’alpinisme, mais aussi celle du ski.


  Géographiquement, le massif du Mont Blanc est défini par les vallées profondes qui l’entourent (vallée de Chamonix, val Montjoie, vallée des Chapieux, val Veni, val Ferret italien, val Ferret suisse, vallée de Trient) et qui appartiennent à trois pays frères par la langue et la culture (France, Italie, Suisse). Sur un plan strictement géologique, ce massif cristallin est à associer au massif voisin des Aiguilles Rouges. Un souci pratique, lié aux accès communs depuis la vallée de Chamonix, m’a convaincu d’intégrer ce dernier à ce même topo plutôt que de le traiter séparément avec les massifs proches du Chablais. J’ai également choisi d’inclure dans ce topo quelques courses périphériques situées sur d’autres versants et appartenant à des secteurs géographiques différents. Ce sont des itinéraires «belvédères», qui offrent une vue panoramique sur les différents versants du massif. Ainsi, le versant nord du massif du Mont Blanc est bien visible depuis les Aiguilles Rouges; le Mont Joly et les cols de la Fenêtre ou de la Cicle (Contamines) permettent de repérer tous les secteurs des Miage; le versant sud du Mont Blanc (val Veni) peut bien s’observer depuis le col Chécrouit. Idem pour le versant du val Ferret depuis la Testa Bernard; en Suisse, les remontées mécaniques de Vichères-Bavon (route du Grand Saint Bernard) nous laissent dominer le val Ferret et reconnaître toutes les descentes de La Fouly à Martigny; enfin, l’Arpille et les secteurs Bel Oiseau et Fontanabran (Finhaut) offrent un bel aperçu du versant Trient.


  SÉLECTION DES COURSES


  Le choix d’une course s’impose parfois de lui-même ou bien il est plus personnel. Cependant, devant l’évolution extraordinaire de notre discipline, il devient difficile de tout répertorier, tant les nouvelles lignes proches des remontées mécaniques et descendues par des hordes de skieurs sont innombrables. Difficile également de donner des conseils de sécurité puisque les règles du jeu semblent changer si vite. Ainsi, le conseil d’attendre deux jours après une grosse chute de neige est devenu, semble-t-il, bien obsolète. Aujourd’hui, les plus téméraires n’hésitent plus à se lancer dès le lendemain d’une chute de neige dans des descentes telles que le glacier Rond ou la Mallory à l’Aiguille du Midi… Est-ce bien raisonnable? Ce phénomène s’accentue encore puisque, depuis 1995, la fréquentation ne cesse de s’accroître et skieurs et surfeurs toujours plus nombreux se lancent à l’assaut de pentes de plus en plus raides. Heureusement, les versants suisse et italien, au relief beaucoup plus abrupt, sont moins équipés et par là, plus sauvages. C’est sur ces versants que s’inventeront des aventures plus engagées et plus éprouvantes, mais qui laisseront sans doute davantage de traces dans nos esprits…
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  Dans le versant nord du Trident


  J’ai choisi de retenir dans ce guide 156 courses principales, complétées dans la plupart des cas par une ou plusieurs variantes ou descentes secondaires. Ces 156 courses principales ont toutes été retenues en fonction de leur fréquentation et du besoin d’information du plus grand nombre de pratiquants potentiels. D’autres critères m’ont dicté ces choix: l’intérêt de la descente, la réputation du sommet, les conditions d’accès, son importance historique, l’anecdote qui s’y rapporte, sans omettre le caractère esthétique du parcours. La plupart sont assez précisément décrites.


  Deux grands types de courses sont à distinguer:


  
    	les courses «grand public», en général faciles ou moyennement difficiles, très connues et souvent parcourues (Crochues - Bérard, Passon, …);


    	les courses typées «pente raide», couloirs connus ou plus ou moins connus, qui sont d’un niveau de difficulté plus élevé (couloir de l’Éboulement, glacier Rond, glacier du Milieu, …).

  


  Les variantes principales sont pour la plupart décrites en détail.


  D’autres courses par contre, peu nombreuses, ne sont pas reprises dans ce guide, car elles présentent à mon sens moins d’intérêt, ou trop de dangers objectifs, ou encore sont trop rarement en conditions (rappels, etc.). Elles sont citées avec pour seule indication une cotation technique.


  Il s’agit:


  
    	soit de descentes accessibles seulement par la voie de montée (ou en hélicoptère) et réservées à des skieurs-alpinistes de très haut niveau (Linceul, face nord du Triolet, Pilier d’Angle, Innominata…). Inutile de préciser qu’elles ne sont que très rarement parcourues…


    	soit de descentes que je n’ai pas réalisées moi-même et que je ne me permets pas de décrire, ne les connaissant pas suffisamment (face nord du Triolet).

  


  Par ailleurs, j’ai choisi de ne pas retenir certaines descentes relativement peu connues, lorsqu’existe une autre descente très similaire, voire parallèle, notamment pour en garder une ou deux en «secret»… Mais il est vrai aussi que le


  

  

  

  CHOISIR SA DESCENTE EN FONCTION DES CONDITIONS DE NEIGE ET DE LA MÉTÉO


  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  TECHNIQUES ET MATÉRIEL EN SKI DE PENTE RAIDE


  

  

  • Virage à l’arrêt


  Préparation


  

  

  

  

  Déclenchement


  

  

  

  

  

  

  

  

  Conduite


  

  

  

  

  • Virage en mouvement


  

  

  

  

  

  • En résumé


  

  

  ÉVOLUTION DE LA FRÉQUENTATION DES PENTES RAIDES


  

  FICHE TECHNIQUE


  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  
    	Niveau 1: skieur capable de sortir des pistes et de skier dans les pentes n’excédant pas 30°, les forêts ouvertes, les couloirs et combes larges, avec des dénivelées peu importantes (moins de 800 mètres) et peu de risque d’avalanches.

    EXEMPLES: Pré du Rocher (Plan de l’Aiguille), Arpille de la Ravoire, Bec Rond à Bavon, col des Dards, lacs Jovet.


    	Niveau 2: skieur hors-pistes dans des reliefs plus accidentés et des forêts plus denses, des neiges parfois relativement difficiles et parfois dures, dans des pentes atteignant 35° avec des dénivelées dépassant 800 mètres.

    EXEMPLES: Aiguillette des Houches, col Infranchissable.


    	Niveau 3: accès au ski-alpinisme, technique suffisante pour contrôler son évolution en couloir, pente atteignant 40°, dénivellation et moyenne de pente plus soutenue et engagée.

    EXEMPLES: Mont Blanc du Tacul, traversée des Miage, glacier d’Armancette.


    	Niveau 4: ski de pente raide atteignant 50° sur des passages courts, couloirs étroits et reliefs très difficiles. Terrains glaciaires très accidentés.

    EXEMPLES: glacier Rond, glacier du Milieu, Spencer, Grandes Jorasses.


    	Niveau 5: entrée dans le ski extrême, avec dénivelées importantes (plus de 1000 mètres) dans des couloirs et des pentes de forte inclinaison dépassant les 50°. La maîtrise technique du skieur, son matériel et sa préparation mentale doivent être optimales. Ce niveau 5 est ouvert vers le haut et comprend par conséquent des pentes à plus de 55°, très rarement enneigées et exceptionnellement skiables.

    EXEMPLES: couloir Couturier, nord/nord-est des Courtes.

  


  

  

  

  

  

  
    	Danger 1: peu de risques de glissade après une chute. Peu de dangers objectifs. Engagement correspondant au ski en montagne, assez peu éloigné des secteurs sécurisés (remontées mécaniques, routes, villages).


    	Danger 2: en cas de glissade après une chute, le risque de heurter ou percuter un relief (rocheux) ou des arbres peut avoir des conséquences sérieuses. Les dangers objectifs (chutes de pierres, séracs, corniches, avalanches) existent et menacent surtout en conditions défavorables de la montagne (chaleur, vent, etc.). La course est éloignée ou techniquement engagée.


    	Danger 3: la chute n’est plus permise et seul le hasard ou la chance éviteraient le pire. L’éloignement ou la difficulté technique augmentent le risque. Il est indispensable que le skieur soit techniquement très expérimenté et moralement très solide afin de parfaitement contrôler à tout moment ses prises de décision.

  


  

  

  
    	Le sac hors-piste à la journée (HP): il contiendra une pelle, une sonde, un ARVA. En plus, mettre dans un petit sac plastique: un bonnet, une paire de gants légers de rechange, une paire de lunettes (masque), un tee-shirt. Dans un autre sac de couleur différente, le matériel minimum de réparation: rondelle de bâton, rouleau adhésif (type strappal), caoutchoucs élastiques de chambre à air, piles de rechange ARVA, couteau, allumettes ou briquet, matériel de secours et pharmacie, petite lampe frontale, peaux de phoque si montée.


    	Le sac de randonnée de un ou deux jours (RM): il contiendra, en plus du premier, ce qui concerne la réparation éventuelle de fixations ou crochets de chaussures (fil de fer, ficelle, pince-étau, couteau-outils). Prévoir un supplément en habillement, une vraie veste duvet légère… Souvent, pour ce type de sortie, il est nécessaire de prévoir un piolet, des crampons, une corde plus ou moins longue (main courante ou rappel pour corniche), un baudrier… Penser aux sacs en plastique pouvant être utiles en maintes occasions, y compris dans le rôle de corps morts. Il n’est pas exagéré de prévoir un petit réchaud de survie. Sur glacier, compléter par le matériel de sécurité requis (broches à glace, anneaux de sangle ou de cordelette, mousquetons, matériel pour effectuer un mouflage).


    	Le sac de haute montagne et couloirs raides (HM): en plus du contenu des deux premiers sacs, prévoir le matériel technique de ski-alpinisme requis pour la course choisie (pieu à neige, fil de fer pour installer une lunule ou abalakov, casque, etc.).

  


  

  

  

  ÉVOLUTION DU MATÉRIEL


  

  

  

  

  
    	HABILLEMENT. On va plutôt se diriger vers des produits légers, mais en prévoyant de les doubler, tels que pulls fins (polaires ou autres) et windstopper, pas nécessairement très chauds. Idem pour les pantalons, les gants… L’avantage étant de pouvoir composer en cours de route ou même selon la course, s’alléger encore en fonction de la durée, de la difficulté, de la météo… De même, il est indispensable de pouvoir changer des sous-vêtements mouillés. À part pour les sportifs très performants «qui ne s’arrêtent jamais», il faut admettre que, même avec les nouvelles matières (textiles), se changer permettra d’éviter un coup de froid qui pourrait devenir un lourd handicap pour le soir ou le lendemain. En effet, avec un sous-vêtement mouillé, on ne se réchauffera pas à l’arrêt (et pire à la descente!), même en se couvrant davantage par-dessus.

    Sur la tête, un bandeau n’est pas toujours suffisant pour se protéger du froid ou de l’humidité. Le bonnet (ou la casquette chaude) est toujours meilleur. En bas, un sur-pantalon léger permettra justement de doubler le premier, agréable à porter et plus proche d’un collant en laine ou en polaire stretch. Sinon, les tenues gore-tex sur un collant léger conviennent parfaitement, d’autant que le bas de celles-ci est muni de fermetures (ou élastiques) évitant le complément en guêtres.

    Les combinaisons totales ne sont pas très pratiques et sont mieux adaptées au ski hors-piste d’hiver. De surcroît, dans les pentes raides, surtout en neige dure, il est plus prudent d’avoir une tenue qui ne glisse pas trop en cas de chute…


    	CHAUSSURES. Un vaste choix permet de trouver le modèle bien adapté à ses pieds et à ses goûts. Devenues presque aussi dures que celles de piste, les chaussures de randonnée ont surtout l’avantage de la «semelle» à crampons. J’ai utilisé longtemps des chaussures de piste, très légères, à entrée arrière, avec seulement deux crochets et une semelle «vibram». Elles avaient l’avantage du gain de poids, de la qualité technique et de la commodité (chaussons hyper légers, préformés au four!). Cependant, il est préférable de ne pas utiliser des chaussures très rigides, hautes et lourdes en randonnée, d’autant plus qu’en descente (même en hors-piste), le manque de flexion avant-arrière de la cheville devient un handicap, surtout en forêt et dans les couloirs étroits.

    De façon à personnaliser sa chaussure de randonnée, on peut remplacer le chausson traditionnel à lacets par un chausson normal de chaussure de ski alpin (plus confortable et plus technique…). Et si l’avant-pied n’est pas assez serré, il suffit d’ajouter entre la coque et le chausson une semelle pour rehausser le pied et être ainsi mieux maintenu!


    	SKIS. Les skis paraboliques et larges sont si agréables qu’il serait regrettable de poursuivre avec les anciens longs et étroits. Néanmoins, il vaut mieux éviter les modèles trop larges, trop taillés et trop lourds qui conviennent mieux au hors-piste ou aux déposes en hélico! Les skis de randonnée actuels sont excellents en toutes neiges et suffisants en neige dure et en couloir. Le trou à la spatule paraît indispensable. Attention à ne pas négliger l’entretien des skis (fartage, réparations de la semelle et affûtage des carres). La différence est essentielle, notamment en neige «savon», fraîche humide.


    	FIXATIONS. De la fixation simple et ultra légère, conçue davantage pour la performance, aux fixations de randonnée plus lourdes mais pratiques, le choix est vaste. À cela s’ajoutent les plaques adaptables sur les fixations de pistes. Deux modèles (le «sécurafix», l’original, difficile à régler, ou l’«alpine-trekker», la copie, plus pratique) permettent de garder les avantages techniques des chaussures et des skis de piste. Cette adaptateur s’utilisera plutôt pour les randos courtes ou pour monter à l’accès d’un couloir sérieux.

  


  

  

  
    	PEAUX. Avec les skis légers et paraboliques, il n’est pas nécessaire de recouvrir toute la surface du ski. S’il nous reste des peaux plus étroites, l’astuce est de passer d’un bord à l’autre en zigzagant en une sorte de S.

    Le système du crochet reste très commode et garantit l’utilisation malgré un défaut de collage. De plus, le crochet de la spatule est muni d’un caoutchouc et du réglage en longueur permettant de changer la longueur du ski le cas échéant et d’ôter les peaux sans déchausser les skis!

    Attention à bien éviter de plier la peau à moitié en collant le bout directement au milieu car il sera alors difficile à décoller. Pour régler ce problème, penser à garder un petit carré de plastic (emballage de l’achat) pour toujours protéger cette extrémité. Sinon, le poser plutôt sur la partie sans colle, sous le crochet. On peut aussi farter la peau pour améliorer sa glisse et assurer son vieillisement.

  


  QUELQUES CONSEILS DE L’AUTEUR


  • Préparation d’une sortie: observation régionale


  

  

  

  • En route: observation locale


  

  

  

  • À la descente: observation locale


  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  • Encordement sur glacier


  

  
    	
      Pour une cordée de 2 personnes:

      
        	attacher le bout de la corde au baudrier avec un nœud ou un mousqueton de sécurité;


        	faire 2 à 3 anneaux autour du buste (au-dessus de la bretelle du sac!) ou, si la corde est suffisamment longue, s’encorder en «N», avec pour chaque partie lovée dans le sac 3 mètres supplémentaires;


        	s’encorder grâce à un nœud (cabestan ou 8) sur 1 (ou 2) mousquetons de sécurité à son baudrier;


        	placer le système auto-bloquant (nœud de machard, prussik ou «shunt» de Petzl) relié au pontet du baudrier par un nœud tête d’alouette.

          

          

          

          
        

      

    


    	
      Pour une cordée de 3 personnes ou davantage:

      le premier et le dernier s’encordent comme ci-dessus. Ensuite le ou les autres skieurs sont attachés à l’aide d’une longue queue de vache (potence de 30 cm maximum). Ceci est valable sur un glacier peu crevassé et peu tourmenté. Dans le cas d’un glacier bien crevassé avec de nombreux obstacles et des reliefs très marqués, je préconise l’encordement en «téléphérique» du ou des compagnons médians. Procéder comme suit:

      
        	passer la corde dans le mousqueton de sécurité du baudrier;


        	mettre en place deux autobloquants sur la corde, un de chaque côté du mousqueton. Il peuvent être reliés directement au pontet à l’aide d’un court anneau et du mousqueton de sécurité.

        L’avantage de ce système est que lors d’une évolution comprenant de nombreux virages, ruptures de pentes, crevasses recouvertes, etc., le ou les skieurs médians peuvent assurer le premier, qui peut ainsi prendre davantage de distance pour le franchissement d’un obstacle. Il leur suffit de «débrayer» l’un des deux autobloquants, puis de revenir en «débrayant» l’autre. Cette technique évite les situations fâcheuses et hors sécurité d’un espace ne convenant pas aux intervalles des obstacles (crevasses). Elle permet aussi de se régler au rythme de la descente ou de la montée et surtout de s’assurer convenablement.

      

    

  


  

  

  RÈGLES FONDAMENTALES EN SKI DE MONTAGNE


  

  • Évaluer le risque et repérer le danger


  

  
    	les conditions nivologiques et météorologiques (connaissances!);


    	la topographie du terrain (inclinaison, orientation, profil, zones d’écoulement);


    	les personnes qui constituent le groupe ou que l’on peut côtoyer ou qui nous regardent (facteur humain très important).

  


  

  

  
    	lors de précipitations de neige importantes, la situation devient dangereuse bien plus tôt pour les avalanches à déclenchement provoqué que pour les grandes avalanches à déclenchement spontané;


    	la neige fraîche accompagnée de vent est la cause principale des avalanches;


    	le premier jour de beau temps après une période de précipitations est assurément le plus dangereux. Mais le danger peut perdurer pendant plusieurs jours, voire plusieurs semaines.

  


  • Gérer le risque et décider


  

  
    	avant (préparation);


    	pendant (au début de chaque séquence de progression en partie visible du terrain);


    	pendant (sur chaque zone estimée délicate).

  


  

  
    	détecter le danger (signes négatifs, signaux d’alarme);


    	analyser le danger (doutes faibles, doutes, doutes sérieux, doutes très sérieux) et décider (oui ou non);

  


  

  

  
    	intervalles ou distances entre chaque participant à la sortie;


    	choix du parcours (utilisation du terrain);


    	vitesse et mode de progression adaptés aux conditions;


    	contact visuel et auditif;


    	zones de regroupement judicieuses;


    	éviter les zones critiques (pentes convexes en neige fraîche ou profonde);


    	ne jamais s’engager dans une pente plus forte (changement de pente) sans un arrêt préalable pour observer le terrain en aval;


    	être correctement équipé (ARVA, pelle, sonde,…);


    	ne jamais skier en amont ou en aval d’un autre skieur;


    	respecter la trace unique lorsqu’elle s’impose.

  


  • Conclusion


  
    	Humilité (par rapport au milieu naturel qui ne se contrôle pas!)


    	Modestie (par rapport aux autres)


    	Curiosité (apprendre à connaître la neige)


    	Prudence (réfléchir)
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